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	Le cercle de pierres émergea du brouillard. Ancien, à demi détruit, envahi par le lichen et la mousse, il dégageait une magie pesante et indomptée.

	Chaque pas que Valentina faisait vers lui lui coûtait. Son cœur battait si fort qu’il lui semblait marteler dans ses oreilles, étouffant même les bruissements du vent.

	Elle s’arrêta juste à la lisière du cercle. Amara et Lysandre restèrent prudemment en arrière, respectant son besoin de solitude.

	Là, au centre, une silhouette l’attendait.

	Valentina sentit ses jambes faiblir. Elle se stoppa, incapable d’avancer davantage.

	Isabella.

	Isabella paraissait à la fois majestueuse et vulnérable, une flamme vacillante prête à s’éteindre au moindre souffle.

	Ses cheveux, lourds et emmêlés, cascadaient sur ses épaules. Sa robe était déchirée par endroits, imprégnée de l’éclat terne d’une magie encore instable.

	Et ses yeux… Ces yeux identiques aux siens, baignés d’une tristesse insondable, la fixaient avec une gratitude douloureuse.

	Valentina eut soudain peur. Peur de ne pas être assez. Peur que sa mère ne la reconnaisse pas. Peur que le lien ait été brisé à jamais.

	Un éclair de panique traversa le regard d’Isabella.

	Elle porta une main tremblante à sa tempe, les souvenirs qui affluaient la submergeaient toujours, menaçant de l’engloutir.

	— Maman… souffla-t-elle d’une voix chevrotante.

	Le mot vibra dans l’air froid, réveillant quelque chose de profond chez Isabella.

	Elle recula d’abord, incertaine, luttant contre le chaos dans son esprit. Ses doigts frémissaient, cherchant à saisir une mémoire qui dansait hors de portée.

	Valentina sentit son cœur se fendre. Et si elle ne se rappelait pas vraiment ? Et si tout cela n’était qu’une illusion cruelle ?

	Elle fit un pas en avant, puis un autre, les larmes brouillant sa vision.

	— C’est moi… murmura-t-elle. C’est Valentina.

	Isabella tressaillit. Ses yeux s’élargirent, se gorgeant de sanglots, comme si elle battait contre une mer de souvenirs qu’elle avait cru perdus à jamais.

	Elle tituba vers elle, ses gestes hésitants, presque maladroits, son propre corps ne lui obéissait plus tout à fait.

	Quand enfin leurs mains se frôlèrent, un éclair de lumière jaillit autour d’elles, vibrant d’une magie brute, incontrôlée.

	Isabella posa ses mains tremblantes sur le visage de Valentina, l’effleurant avec une infinie précaution, craignant que sa fille disparaisse sous ses doigts.

	— Ma petite étoile… ma Valentina… souffla-t-elle d’une voix rauque, brisée par l’émotion.

	Valentina éclata en pleurs, s’effondrant contre sa mère.

	Isabella l’enveloppa dans ses bras, la serrant si fort que Valentina sentit leurs deux cœurs tambouriner à l’unisson, désespérés, affamés de retrouvailles.

	La magie dans l’air devint presque étouffante – lourde de toutes les réminiscences qui se reconnectaient, de toutes les années perdues qu’elles tentaient de recoudre d’un unique mouvement.

	— Je suis désolée, balbutia Isabella, ses lèvres contre les cheveux de son enfant. Je suis désolée de t’avoir laissée seule… de ne pas avoir su te protéger…

	— Ce n’est pas ta faute, sanglota Valentina. Ce n’était pas ta faute !

	Isabella s’écarta légèrement, ses doigts glissant contre les joues de sa fille pour mieux l’observer.

	Ses yeux étaient pleins d’amour, mais aussi de confusion, de douleur, d’une soif féroce de comprendre.

	— Ils m’ont volé… Tout volé, murmura-t-elle, les iris brillants. Je me souviens maintenant… Je me souviens de toi… de ton père… d’Everness…

	Sa voix s’étrangla.

	— Tout est si… flou encore. Comme si mes souvenirs étaient des pages froissées qu’on tentait de lisser.

	Valentina serra sa main entre les siennes.

	— On va reconstruire tout ça. Ensemble.

	Isabella hocha la tête lentement, elle lui rappelait un enfant effrayé.

	— Tu as tellement grandi… dit-elle, presque en un souffle. Et tu es devenue si forte…

	— J’ai survécu pour te retrouver, répondit Valentina, le timbre vibrant de détermination.

	Leurs fronts se touchèrent dans un geste tendre, instinctif.

	Et, pour la première fois depuis ce qui semblait être une éternité, Valentina sentit quelque chose se réparer en elle. Un vide ancien se comblait. Un amour perdu renaissait de ses cendres.

	Dans le silence sacré du cercle de pierres, Amara et Lysandre restaient à distance émues. Elles savaient que certaines retrouvailles méritaient d’être vécues sans témoins.

	 

	**

	 

	Elles avaient trouvé refuge pour la nuit dans une cavité naturelle, au pied d’une colline. Le feu qu’elles avaient allumé projetait des ombres vacillantes sur leurs visages fatigués, interrompant l’obscurité épaisse qui les entourait.

	Isabella dormait d’un sommeil fragile, roulée dans une couverture que Lysandre lui avait donnée.

	Valentina la regardait, le cœur lourd. Il y avait tant de choses qu’elle devait lui dire. Tant de détails qu’elle ne savait même pas comment les formuler.

	Mais au bout d’un moment, Isabella se redressa lentement, réveillée par un cauchemar ou par un de ces souvenirs affluant sans prévenir. Ses yeux, d’abord brumeux, croisèrent ceux de Valentina.

	— Viens, murmura-t-elle d’une voix rauque.

	Elles s’éloignèrent un peu du feu, sous le couvert d’un vieux chêne tordu. La lune glissait entre les branches, baignant Isabella d’une lumière spectrale.

	Elle s’assit sur une pierre moussue et tapota doucement la place à côté d’elle. Valentina obéit, silencieuse.

	Un moment passa, où seules leurs respirations entrelacées emplissaient l’air.

	— Raconte-moi… souffla Isabella. Raconte-moi tout ce que j’ai manqué.

	Valentina sentit sa gorge se nouer. Comment narrer une existence volée ? Comment résumer l’absence, l’arrachement, la rage qui s’ensuivait après la révélation ?

	Elle baissa la tête, triturant un brin d’herbe entre ses doigts.

	— J’ai grandi parmi les humains, sans côtoyer la magie. J’ai eu une enfance heureuse, puis je suis arrivée à Édimbourg pour mes études et ils m’ont arrachée à ma vie. Comme ils m’ont arrachée à toi.

	Elle serra les dents, les larmes brûlant ses paupières.

	— Ils ont effacé mes parents adoptifs, ma petite sœur…

	Elle cligna des yeux, s’empêchant de pleurer.

	— C’est la seule chose que je ne peux pas leur reprocher… Ce monde est bien trop dangereux pour eux.

	Elle soupira, grattant la terre humide avec une brindille qu’elle avait attrapée.

	— Caleb a tenté de me manipuler, il m’a raconté ton histoire… à sa façon. Il a dit que t’étais une menace, un monstre et que si je ne l’écoutais pas alors… j’en deviendrais un à mon tour. Un risque pour l’équilibre sorcier.

	Elle sentit Isabella se raidir à ses côtés.

	— Et j’ai failli devenir ce qu’ils voulaient.

	Sa voix tremblait maintenant, teintée de colère et de honte.

	— Ils ont essayé de m’arracher à ce que j’étais.

	Isabella posa une main hésitante sur sa joue, un geste doux, maladroit, désespéré.

	— Mais tu es là, murmura-t-elle. Tu t’es trouvée.

	— Pas seule, admit Valentina dans un souffle.

	— J’ai eu des alliés. Des amis. Et… quelqu’un d’autre.

	Elle devina la brûlure familière d’Ezra dans sa poitrine.

	Isabella, attentive, ne la pressa pas. Elle attendit.

	— Il était l’un des leurs. Mais… il m’a sauvée plus d’une fois.

	Elle secoua la tête, amère.

	— Et puis, il m’a trahie. Ou peut-être que c’est plus compliqué que ça. Je ne sais même plus.

	Un silence lourd s’installa.

	— Et ton père ? demanda prudemment Isabella.

	Valentina aperçut néanmoins le tremblement dans ses mains, et la rancœur qui déformait son ressentiment à l’égard du mage.

	— Alastair, il est vivant. Pour le moment…

	Sa mère l’interrogea du regard.

	— Après ce qu’ils t’ont fait… Il ne s’est jamais pardonné de ne pas avoir agi, de ne pas nous avoir secourues des griffes des Veilleurs, de s’être laissé manipuler. Il a œuvré dans l’ombre pendant toutes ces années, réunissant tous ceux qui n’appréciaient pas les méthodes de Caleb et des Veilleurs. C’est grâce à lui que j’ai pu libérer l’Obscurum afin que tu retrouves ta mémoire… Malheureusement, il a été capturé peu après ça. Ils le gardent comme monnaie d’échange.

	Valentina grimaça.

	Isabella ramena ses genoux contre elle, voulant se protéger du froid et de la douleur.

	— Ils t’ont volée à moi, dit-elle enfin, d’une voix si féroce qu’elle fit frissonner Valentina. Ils m’ont volé mon enfant
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	Quand elles franchirent la lisière du village sorcier, les lieux étaient méconnaissables.

	Des torches magiques crépitaient sur la place centrale, et une foule dense s’était rassemblée. Valentina discerna des visages de certains élèves d’Everness.

	Des familles entières étaient là, serrées autour des flammes, échangeant des mots fébriles, des expressions lourdes d’inquiétude et de détermination.

	Le père de Lysandre, Gareth Winchester, leur fit signe.

	Lysandre courut se réfugier dans ses bras. Il la garda brièvement contre lui, avant d’embrasser le haut de son crâne.

	— Vous êtes revenues, souffla-t-il avec un sourire fier. Et vous l’avez trouvée.

	Son attention accrocha celle d’Isabella, et pour un instant, aucun son ne franchit les lèvres de l’homme. Il se contenta de l'observer avec respect et reconnaissance. Après tout, c’étaient elles, leur plus grand espoir. Les femmes Ravenshade étaient celles qui libèreraient le monde sorcier de l’emprise des Veilleurs.

	— Ils attendent vos ordres, dit Gareth d’une voix grave. Tous ici veulent se battre.

	Autour d’eux, les murmures se turent peu à peu. Les regards se tournèrent vers Valentina et Isabella.

	Isabella s’avança, sa silhouette fluide et farouche sous sa cape usée.

	— Nous n’avons plus le luxe d’attendre, lança-t-elle, son timbre projeté haut et clair. Chaque jour qui passe, Caleb renforce son emprise. Chaque jour, des innocents disparaissent, sont réduits au silence.

	Elle marqua une pause, ses yeux perçants balayant la foule.

	— Mais aujourd’hui, nous disons non.

	Un chuchotement d’assentiment courut dans les rangs, comme un frémissement électrique qui se propageait entre chaque individu.

	Valentina sentit son cœur s’acccélérer dans sa poitrine.

	C’était réel.

	Le soulèvement, la revanche, l’espoir fou de renverser les Veilleurs – tout cela prenait vie sous ses pupilles.

	Après avoir salué plusieurs mages et avoir répondu à une multitude de questions, les femmes de la famille Ravenshade trouvèrent refuge chez les Winchester.

	— Je souhaitais vous remercier d’avoir pris soin de ma fille et de lui apporter votre aide. Malgré les risques, dit Isabella avec reconnaissance.

	— Oh, Isabella, répliqua Amara, c’est nous qui lui sommes redevables. Sans elle, nous n’aurions nous non plus retrouvé notre Lysandre.

	Isabella arqua un sourcil.

	— Lys a aussi grandi parmi les humains, Amara et Gareth ont eux aussi été manipulés par Caleb… l’informa Valentina.

	— Oh… souffla Isabella. Cela ne change rien au fait que vous avez décidé de le soutenir, même si cela devait vous mettre en danger.

	— Les manigances de Caleb doivent cesser, et le moment est bien choisi, maintenant que vous êtes toutes les deux réunies, affirma Gareth.

	Ils hochèrent tous la tête, alors que le mage s’approcha avec une carte étalée sur un vieux tonneau.

	— Everness est divisée en trois secteurs, expliqua-t-il en désignant les lieux d’un doigt calleux. Les Veilleurs gardent les Portes Est et Ouest. La bibliothèque des Ombres et le Hall des Souvenirs dans leur Antre sont sous surveillance renforcée. Les élèves qui ne se sont pas échappés sont reclus dans l’Académie, ou préparés au combat par les Veilleurs eux-mêmes. Et Caleb… est retranché dans la Tour Centrale.

	Un frisson d’appréhension parcourut Valentina.

	— Il garde Alastair là-bas, compléta-t-il à voix basse.

	Un silence de mort tomba.

	— Comment savez-vous tout ça ? demanda la rouquine, c’était tout de même très précis.

	— Nous avons nos sources, se contenta de répondre Gareth.

	Valentina fronça les sourcils, ayant la nette impression qu’on lui cachait quelque chose. Mais avant de pouvoir formuler ses doutes, sa mère répliqua :

	— Nous frapperons fort, dit Isabella d’une voix tranchante. Et nous libérerons ceux qu’ils tiennent encore captifs.

	Amara se détacha de l’ombre, sa main posée sur un parchemin lumineux.

	— L’Obscurum est avec nous, rappela-t-elle. Chaque mage ayant retrouvé ses souvenirs est un allié de plus.

	Les dernières incertitudes s’effritèrent.

	Valentina regarda par-delà la fenêtre du salon. Dehors, tout autour d’eux, Valentina vit les sorts se préparer et les chants anciens vibrer dans l’air. Les rituels d’avant-combat étaient lancés : bénédictions, protections, serments murmurés au vent.

	Demain, ils marcheraient sur Everness.

	Demain, ils reprendraient ce qu’on leur avait volé.

	Demain, les Veilleurs sombreraient.

	 

	**

	 

	La nuit tomba lentement sur le village, étendant un voile silencieux sur les tentes et les feux mourants.

	Valentina s’était éloignée pour trouver un peu de répit. Assise sur un muret de pierres moussues, elle contemplait la lune haute, ronde et spectrale dans le ciel noir.

	Ses doigts jouaient machinalement avec le pendentif qu’elle portait autour du cou – celui qui lui rappelait comment tout ceci avait commencé.

	Son cœur battait vite, trop vite. Demain, tout pouvait basculer. Demain, elle risquait de tout perdre. Ou de tout gagner.

	Un léger bruit de pas la tira de ses pensées. C’était Lysandre, enveloppée dans un manteau trop grand pour elle, ses cheveux clairs flottant au vent.

	Elle s’installa sans un mot près de Valentina, ramenant ses genoux contre sa poitrine.

	— T’as peur ? demanda-t-elle, la voix rauque.

	Elle ne l’observait pas vraiment,   les yeux égarés dans l’immensité du ciel, cherchant des réponses que la nuit ne pouvait lui donner.

	Valentina sentit sa gorge se nouer ; elle ne répliqua pas tout de suite. Elle avait envie de dire oui, tout en mentant, en prétendant qu’elle était prête. Au fond, la vérité était plus nuancée.

	Valentina serra plus fort son pendentif, qui se mit à pulser contre ses doigts.

	— Oui, avoua-t-elle d’un ton à peine audible.

	Elle leva les yeux vers la silhouette de sa mère, plus loin, fixant l’horizon avec une intensité presque inquiétante. Pourtant, de l’espoir brillait aussi dans ses iris, et Valentina ne pouvait s’empêcher de le voir.

	Lysandre esquissa un sourire triste.

	— Moi aussi. Mais… je préfère avoir peur en me battant que vivre en me cachant. 

	Elles échangèrent un bref coup d'œil, et hochèrent la tête avec un faible rictus.

	Le vent souffla plus fort ; Valentina sentit un léger réconfort dans la présence de son amie. C’était étrange, cela lui apportait une forme de calme d’être à côté de quelqu’un qui comprenait sans avoir besoin de mots.

	— Je crois que… je pourrais vraiment avoir peur d’eux, dit Valentina, hésitant, les termes sortant d’un soupir lourd. Caleb, les Veilleurs… Je pourrais être paralysée par cette peur, surtout s’ils mettent la main sur l’un de nous.

	Elle ne parlait pas seulement d’Isabella, ni de Lysandre, ou d’Alastair. Elle parlait aussi de la peur de lui. D’Ezra.

	Lysandre tourna la tête et la fixa enfin, cherchant quelque chose  dans ses yeux, un éclat qu’elle avait vu disparaître depuis trop de jours.

	— Ezra, n’est-ce pas ?

	Sa question était empreinte de compréhension, mais aussi de tristesse. Elle entendait, bien sûr, ce qu’il représentait pour Valentina.

	Valentina ferma les yeux un instant, le visage contracté sous l’impact de la pensée d’Ezra. Son cœur se serra. La douleur de sa trahison était encore là, cruelle et vivace. Et pourtant, au fond d’elle, dans ce recoin qu’elle tentait de noyer, il y avait quelque chose de plus… un appel qu’elle ne pouvait effacer, un souvenir d’un amour qu’elle n’arrivait pas à anéantir. Un espoir qu’elle se soit trompée.

	— Oui, murmura-t-elle, son regard fuyant.

	Elle inspira profondément, sentant l’air glacé remplir ses poumons.

	— Je ne sais pas si je pourrais me résoudre à le tuer, à le blesser, grièvement je parle. Mes sentiments me dictent que je fais fausse route, qu’il ne m’a pas dupée comme il le prétend. Ma raison, elle, m’indique que je ne dois pas lui faire confiance, que je dois mettre ce que je ressens de côté. Je nage entre deux eaux, et chacun est aussi trouble que l’autre, Lys. J’ai peur de moi, de ce que mes émotions pourraient me faire faire.

	Son ventre se contracta, alors qu’elle posait des mots sur ce qui lui broyait les tripes depuis des jours.

	Lysandre laissa un silence s’installer, comprenant peut-être mieux qu’elle ne le disait. Elle ignorait ce que c’était, d’aimer quelqu’un qui se cache dans l’ombre, dont les choix sont teintés de tromperie et de conflit.

	— C’est difficile, hein ?

	Valentina tourna la tête vers elle, touchée par la douceur de ses mots.

	— Parfois, la douleur est plus forte que l’amour. Mais… parfois, l’amour c’est la douleur. C’est tout ce qu’on a.

	Valentina la détailla, les yeux presque inquiets, comme si elle avait envie de lui avouer quelque chose qu’elle n’arrivait pas à formuler.

	— Je ne sais même pas ce que je ressens pour lui. Je… j’étais prête à tout pour le sauver. Et il m’a trahie. Et, pourtant, au fond de moi, il y a encore cette envie de croire qu’il pourrait redevenir celui que j’ai aimé.

	Lysandre fixa ses mains entrelacées, la brise agitée effleurant son visage. Puis elle fit face à Valentina, l'expression  empreinte d’une sagesse douce et silencieuse.

	— Tu ne peux pas effacer tout ce que tu as éprouvé pour lui. Ce n’est pas toi qui as changé, Valentina. C’est lui. Il te doit des réponses. Et si jamais tu veux savoir si tu peux lui pardonner… tu auras cette chance, demain. Tu n’es pas obligée de le faire, bien sûr. Pas tant que tu n’es pas prête.

	Valentina hocha la tête, luttant contre une nouvelle vague d’émotions qui menaçait de la submerger. Elle avait envie de lui dire qu’elle n’était même plus sûre de désirer entendre des excuses. Mais il y avait cette fissure, cet espoir suspendu qu’elle n’arrivait pas à dissiper, cette voix en elle qui lui murmurait qu’un jour, peut-être, Ezra pourrait redevenir l’homme qu’elle avait aimé.

	Pour l’heure, elle savait que son choix était ailleurs. Tout comme elle avait fait ses propres choix. Si demain, il campait aux côtés de Caleb, elle saurait alors que tout était perdu entre eux. Et donc, elle n’aurait pas de scrupules à le lui faire payer. Du moins, escomptait-elle qu’elle y parviendrait.

	Elle ferma les yeux, se raccrochant aux paroles de Lysandre. Une attente à contre-courant de la rage. Une promesse de ne pas s’égarer dans la douleur du passé.

	— Demain, tout va changer, chuchota Lysandre.

	Valentina acquiesça.

	Un peu plus loin, Amara était restée près d’un feu presque éteint. Elle traçait de vieux symboles dans la cendre, ses lèvres murmurant des mots dans une langue oubliée. Des prières, des protections.

	Son visage demeurait impassible, mais ses mains tremblaient légèrement.

	Elle ne priait pas pour elle-même.

	Elle priait pour tous ceux qui tomberaient.

	Debout en haut d’une butte, silhouette solitaire contre le ciel, elle lorgnait en direction d’Everness, qu’on ne distinguait même pas encore, mais qu’elle semblait sentir au loin, vibrant comme un nœud de chagrin et de colère.

	Elle ne dormait pas.

	Elle ne dormait plus depuis qu’elle avait recouvré ses souvenirs.

	Tout ce qu’ils avaient pris. Tout ce qu’ils avaient détruit. Elle devinait la magie pulser sous sa peau, vivante, brutale, prête à être libérée.

	Valentina l'observait de loin, le cœur en vrac.

	Elles étaient leur arme. Elles étaient leur espoir.

	Sous les étoiles glacées, le village entier retenait son souffle. Certains riaient trop fort près des tentes, chassant la peur par le bruit.
D’autres pleuraient en silence, les visages tournés vers la terre.

	La veille d’une guerre ressemblait parfois à la fin d’un monde. Et parfois, elle ressemblait à sa naissance. 

	Valentina inspira l’air chargé de magie et de promesses brisées.

	Elle sentit une présence familière s’approcher. Isabella. Sa mère posa doucement une main sur son épaule.

	— Demain, murmura-t-elle, demain, nous serons libres.

	Valentina leva les iris vers elle, une étincelle d’optimisme incandescent brillant au fond de son regard.

	— Oui, souffla-t-elle. Demain.

	Le vent emporta leurs voix dans la nuit.

	Et quelque part, au loin, Everness les attendait.
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	Les premiers rayons du jour perçaient à peine l’horizon, baignant la terre des Highlands d’une lueur frémissante et incertaine. Le ciel, encore enveloppé de brume, semblait suspendu, réticent à laisser son obscurité derrière lui. C’était le jour J. Le jour où tout allait changer.

	Dans le village, les bruits de préparation s’étaient intensifiés. Les derniers ajustements étaient faits dans un silence lourd, où chaque geste paraissait plus important que le précédent. Les voix des alliés étaient réduites à des murmures, entrecoupés de rires nerveux, de rires crispés, afin de dissimuler la peur.

	Valentina se tenait au centre de la grande place, la respiration profonde, les mains serrées autour de la poignée de sa lame. Au fond, elle savait que la protection n’était qu’illusion. Ce qui comptait, ce qui allait tout déterminer, c’était la force de sa volonté.

	D’un coup, un cri perça l’air, clair et net. C’était l’appel aux armes. L’armée de la rébellion se mettait en marche. Les ultimes ordres furent donnés avec l’urgence qui caractérise les moments où l’on comprend que tout est suspendu au fil du rasoir. Le vent tournait et soufflait dans la direction d’Everness, emportant avec lui une brise glacée, comme un mauvais présage.

	Lysandre, d’un geste précis, ajusta les derniers éléments de son armure, l’expression grave. Ses iris croisèrent ceux de Valentina, et un échange silencieux se fit entre elles. Il n’y avait plus de place pour les doutes maintenant. Ce n’était plus qu’une question de survie.

	— Aujourd’hui, dit Lysandre, sa voix étriquée, mais empreinte d’une détermination farouche, on reprend ce qui nous a été volé.

	Isabella s’avança au milieu de la foule, et s’arrêta aux côtés de Valentina. Tous la suivaient des yeux, retenant leur respiration.

	— Allons leur montrer qu’on ne peut pas jouer ainsi avec autant de vies, sans risquer d’en payer le prix.

	Elle serra la main de Valentina et d’un mouvement circulaire la magie ancestrale éclata autour d’elles, faisant tout le monde reculer de stupeur. Valentina observa ébahie l’air se distordre, craquer devant eux. Une fissure lumineuse s’agrandit peu à peu dans l’espace, jusqu’à atteindre la taille d’une immense porte. Sa mère venait d’ouvrir un portail.

	À travers la surface aqueuse, elle distingua le parc d’Everness, désert. De l’autre côté du portail, la forteresse des Veilleurs se dressait sombrement, tel un monstre endormi, attendant d’être réveillé.

	En silence, ils traversèrent tous le passage qu’Isabella avait créé pour eux. Elle et Valentina furent les dernières à s’y introduire, avant qu’il ne se referme dans leur dos.

	Valentina avança, prenant la tête du cortège de mages, sa mère à son flanc. Une lourde sensation d’angoisse lui étreignait la poitrine. Elle serrait les paumes de ses mains, et l’air autour d’elle semblait se charger d’énergie, vibrant de toute la magie qui s’éveillait.

	Le vent se leva brusquement, soufflant autour d’elle, comme un avertissement. Le ciel se parait de gris, les nuages se rassemblant en une formation étrange, presque menaçante. Les Veilleurs étaient là, cachés sous un voile de brume, attendant de faire leur premier mouvement.

	— C’est maintenant, murmura Lysandre, son regard clair planté dans celui de Valentina. Elle ne portait pas d’armure, mais une série de runes anciennes qui s’activaient sur ses bras, pulsant d’une lumière intense.

	Les premiers cris retentirent soudain, perçant le silence du parc, et ils n’étaient pas physiques. C’étaient des sorts, des flèches de magie noire, tirées par les Veilleurs pour perforer le brouillard, des éclats d’énergie sombre qui se propulsaient à grande vitesse vers le groupe de rebelles.

	Valentina, sans réfléchir, leva la main, en même temps qu’Isabella. Une barrière de lueur brillante surgit devant elle, barrant les projectiles. Les vagues d’énergie déferlèrent contre elle, heureusement, la magie de Valentina tenait bon. Un sourire de défi se dessina sur ses lèvres. Elle était prête.

	— Allons-y ! hurla Isabella, sa voix traversant la brume avec la force d’un raz-de-marée. Ses mains s’élevèrent, et avec elles, un ouragan de flammes tomba sur les assaillants. Des foules d’étincelles tourbillonnèrent autour d’elle, fonçant vers les rangs ennemis. Les Veilleurs ripostèrent en faisant émerger des blocs de pierre magique, mais la chaleur intense des feux les fit vaciller.

	Valentina se tourna vers sa mère, ses yeux luisant de la même flamme qui dansait dans les pupilles d’Isabella. La magie de la révolte se déployait dans une symphonie chaotique de sorts, de lumière, et de fureur.

	Tout à coup, un éclat bleu brilla dans la confusion, un rayon perçant, presque cristallin.

	Ezra.

	Il surgit dans la lumière, les iris sombres fixés sur Valentina, tout comme sur le champ de bataille qui se développait autour de lui. Un bouclier d’énergie magique l’enveloppait, et il lança des éclairs d’énergie, transperçant l’espace avec une précision mortelle.

	Valentina le vit, son cœur se serra. Il se battait contre eux. Contre sa mère, contre ses alliés, contre elle. Elle n’eut pourtant pas le temps de réfléchir davantage.

	Un hurlement brisé fendit l’air, venant de Lysandre. Ses mains s’étaient levées vers le ciel et des billes de clarté verte tourbillonnaient autour d’elle, créant des vagues d’énergie purificatrice qui détruisaient tout sur leur passage. Ses runes ancestrales brillaient avec une telle intensité que le sol tremblait sous leur pouvoir.

	— Ne t’arrête pas ! cria-t-elle à Valentina. Frappe maintenant !

	Elle dressa sa main, et un barrage d’éclats magiques jaillit, touchant les rangs des Veilleurs avec une violence surnaturelle. Chaque rayon tapait avec la force d’un marteau, fissurant l’air autour d’elle. Les Veilleurs, eux, ripostaient avec des salves d’énergie noire et rouge, tentant de la submerger, elle et sa mère. Ils savaient que pour vaincre, ils devaient d’abord les neutraliser.

	Les sorciers des deux côtés se battaient à coups de sphères lumineuses, de boucliers invisibles, de tempêtes élémentaires déchaînées. La magie, pure et brute, faisait exploser les pierres environnantes, soufflant la terre, effaçant les limites de la réalité elle-même.

	Le combat devenait un chaos total.

	Valentina n’eut pas le temps de respirer. Un faisceau d’énergie sombre traversa les lieux dans sa direction. Elle se précipita en avant, son bras s’élevant en une vague de lumière verte. L’onde magique s’écrasa contre l’attaque des Veilleurs, créant une déflagration d’énergie qui fit vaciller l’atmosphère autour d’elle.

	 Le terrain se fissura sous les pieds des deux armées, une immense crevasse se constituant, bouillonnant de magie primitive, tout juste maîtrisée. Le sol trembla, les éclats de magie se heurtant avec une violence implacable.

	Dans la brume, un cri déchirant. Un Veilleur tombé sous la magie de ses alliés, hélas il en restait encore beaucoup d’autres. La bataille venait de s’intensifier, et cette fois, il n’y aurait pas de retraite. Ils avaient franchi la ligne, et le combat pour Everness avait réellement commencé.

	L’air était lourd, tandis que le brouillard se dissipait lentement autour d’eux, laissant place à un paysage de chaos, où des éclairs de lumière et des vagues d’énergie se battaient avec une furie indomptable. Mais au cœur de cette tourmente, un espace se forma, presque intime, où Valentina se retrouva enfin face à lui.

	Elle n’avait pas eu besoin de le chercher. Elle sentait sa présence, car sa chair réagissait à sa proximité. Sa magie l’enveloppa, froide, aiguisée comme une lame. Elle le vit surgir tout à coup, son regard orageux se fixant sur elle à travers la brume. Ses iris sombres brillaient d’une lueur étrange, impitoyable, mais aussi… déchirée. Un semblant de doute traversa ses traits, rapidement dissimulé sous la concentration de l’assassin qu’il était devenu aux yeux de Valentina.

	Ezra s’avança, sans un mot, et elle l’attendit, prête à lui faire payer sa trahison.

	Or, maintenant devant elle, il ne passa pas à l’offensive comme elle l’avait espéré. Et cela aurait été préférable, car cela eut le don de la déstabiliser.

	Il ne cherchait pas à la tuer, comprit-elle. Il voulait la neutraliser. Leurs corps se frôlèrent, une tension palpable, telle deux forces opposées sur le point de s’affronter.

	Valentina sentit la magie se former autour de lui, la brume noire qui l’enveloppait se resserrait sur eux. Ses mains se levèrent automatiquement, se préparant à encadrer une sphère d’énergie. Leurs silhouettes se percutèrent alors que la magie se déployait aux alentours. L’air se constituait de décharges électriques, les éclats d’énergie s’enroulant le long de leurs mains et de leurs bras. Un instant, ils s’arrêtèrent, les respirations entrecoupées, les cœurs battant à l’unisson.

	Il l’avait instruite, l’avait entraînée au combat. Elle connaissait ses failles et lui les siennes, c’était une bataille sans fin, à moins qu’elle ne décide de faire appel à sa magie. Sa magie ancestrale. Et dans ce cas, elle le blesserait. Mortellement. Et elle n’était pas encore sûre de vouloir le faire.

	Elle se perdit un moment dans le brouillard de ses pensées. Ce fut une grave erreur. Il en profita et, d’un geste précis et brutal, l’immobilisa.

	La rouquine le dévisagea, le cœur battant de rage. Lui. Celui qu’elle avait aimé. Celui qu’elle haïssait. Elle sentait la brûlure de ses mains sur ses poignets. Il l’avait capturée, et maintenant, il hésitait. Il avait toujours été doué pour lire ses émotions, ses actes. Désormais, elle pouvait aussi lire les siens.

	— Tu n’es pas obligé de faire ça, Ezra, souffla Valentina déterminée. 

	Elle cherchait la fissure où s’introduire pour lui faire entendre raison.

	Il ne répondit pas, ses yeux orageux se cachant sous une ombre de douleur.

	— Je suis désolé, il doit être ainsi.

	Elle grogna. Elle ne pouvait pas s’arrêter. Pas maintenant. Elle provoquait, fouillant la faille. Elle en était certaine, il y en avait une.

	Elle l’attaqua alors, un éclat de lumière fendant l’air, frappant la brume noire qui l’entourait. Il esquiva, et elle en profita pour se rapprocher encore, leur proximité devenant écrasante. Ils étaient trop près, trop proches.

	Ses bras se verrouillèrent autour de lui dans un mouvement fluide, leurs corps se pressant l’un contre l’autre, presque à l’unisson. La magie crépitait entre eux, presque tangible, et leurs respirations se mélangèrent dans le tumulte. L’odeur de sa peau, le parfum de la guerre et de la tension magique.

	Ezra tenta de la repousser, ses bras serrant sa taille, alors que Valentina, dans un élan de défi, utilisa son pouvoir pour créer une vague d’énergie qui fit vaciller son équilibre. Il recula d’un pas. Il voulait l’arrêter, la neutraliser, mais il n’osait pas la blesser. Et c’était là qu’elle l’avait eu. Ce petit instant de doute.

	Elle mania les mots comme une lame, attaquant plus que ses pouvoirs.

	— Tu n’es pas l’homme que j’ai aimé, Ezra, lança-t-elle, son souffle court, le fixant durement. Alors, dis-moi, pourquoi tu continues à me regarder avec l’air de vouloir me sauver ?

	Il sembla chanceler, ses mains hésitant sur ses poignets. Un moment, elle chercha quelque chose dans ses yeux, ce qu’elle y trouva n’était pas ce qu’elle espérait. Pas encore.

	Valentina sentit l’instant se tendre. Il allait riposter, mais elle savait qu’il ne pouvait pas.

	Du coup, elle poussa la magie au maximum, créant une vague de force brute, une explosion d’énergie pure qui faucha l’air autour d’eux. Il l’évita, cependant, elle comprit que sa stratégie portait. Elle avait déniché la fissure dans sa résolution.

	— Alors, fais-le, Ezra, provoqua-t-elle, brûlant de le défier. Détruis-moi, si tu le peux. Détruis-moi si tu ne te souviens de rien !

	— Ce n’est pas ce que j’ai prévu pour toi ! gronda-t-il, l’œil menaçant.

	Ce ne fut que trop tard qu’elle le vit réagir, se déplaçant à une vitesse surnaturelle. La seconde d’après, sa lame pointait dangereusement contre la trachée d’Amara.

	— Maman ! s’écria Lysandre, paniquée.

	Valentina pâlit, se sentant piégée.

	— Ne lui fais pas de mal, c’est entre toi et moi, cingla-t-elle en le fusillant du regard.

	— Cela ne dépend que de toi, Valentina. Obéis, et viens avec moi.

	— Valentina… non…    

	Amara secoua la tête, implorante. Mais Ezra enfonça davantage la dague contre sa peau, un sillon carmin dévala alors sa gorge. Lysandre porta la main à sa bouche, les larmes brouillant sa vue.

	Valentina déglutit, ravalant sa rage. Son cœur battait la chamade, ses nerfs étaient à vif. Cependant, elle ne pouvait pas laisser la mère de celle qui était son amie mourir sous les yeux de cette dernière, pas alors qu’elle venait tout juste de la retrouver.

	Elle fit un pas en avant, puis encore un autre.

	— Emmène-moi, mais lâche-la, cracha-t-elle. Une vie pour une vie.

	Elle tendit ses paumes dans sa direction. Ezra l’observa et avec précaution lui attrapa le bras, l’enveloppant de son manteau noir. Il poussa Amara dans les bras de Lysandre, et, faisant éclater une fiole rougeâtre au sol, ils disparurent en un souffle de fumée.
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	Son parfum, entremêlé à l’odeur de la fumée, l’enveloppa entièrement. L’espace d’un instant, l’obscurité les avala, avant qu’une lumière vive ne vienne lui brûler les yeux. Lorsqu’elle rouvrit les paupières, ils étaient dans une vaste pièce baignée de clarté, où une voûte de cristal laissait filtrer les rayons hésitants du jour.

	Ils se trouvaient dans la plus haute tour de l’Académie, là où devait siéger Caleb. Or, il n’y avait aucune trace de ce dernier dans les parages ni d’Alastair.

	Il essaya de se dégager de sa proximité, elle le retint.

	— Il est hors de question que tu t’en foutes une nouvelle fois, Blackwood.

	Il la dévisagea avec incompréhension. Intérieurement, il semblait lutter contre quelque chose d’invisible.

	— À mon tour d’être désolée, souffla-t-elle.

	Sa magie jaillit et il se recroquevilla au sol de douleur. Elle l’immobilisa, et, évitant les coups qu’il tentait de lui infliger, réussit à s’introduire dans son esprit.

	— Memorat ! gronda-t-elle, l’obligeant à croiser son regard.

	La magie ancestrale se réveilla et enveloppa le brun. Il cria de souffrance, comme si elle le brutalisait en tentant de rompre les liens de Caleb.

	— Arrête ça ! supplia-t-il, se ratatinant davantage à terre.

	Son cœur se serra, sa magie le meurtrissait, alors qu’avec Yelrin cela avait fonctionné. Pourquoi ? Mais elle ne pouvait pas stopper, pas maintenant. Tant pis. Dans un cas comme dans l’autre, elle le blesserait.

	La poitrine d’Ezra se soulevait et s’abaissait rapidement, il donnait l’impression de manquer d’air.

	— Non ! grogna une voix dans son dos.

	Caleb.

	Et la seconde d’après, elle s’écrasa contre le mur en pierre de la salle. L’impact fut brutal. Son souffle se coupa, des larmes de douleur lui brouillèrent la vue.

	Son regard la transperça telle une balle que l’on tire à bout portant. Pas seulement la souffrance – physique, cuisante – mais l’expression qu’il arborait, ce feu sourd dans ses yeux. S’il le pouvait, il l’aurait tuée sur place, et ce, sans une once d’hésitation.

	— Tu croyais pouvoir tout me prendre, petite idiote ? maugréa le mage, ses iris brûlant d’une rage à peine contenue.

	Valentina tressaillit. Elle resta figée, la respiration courte, son attention divagua vers Ezra. Il s’était redressé avec difficulté, son corps ployant sous le choc… mais il s’était relevé. Et, malgré elle, une lueur d’espoir traversa son cœur – peut-être… peut-être qu’il se souvenait.

	Caleb l’observait, lui aussi, avec une méfiance glaciale. Son attention passait de Valentina à Ezra, jaugeant chacun de leurs gestes. Il lui faisait penser à un prédateur flairant la trahison.

	Le visage d’Ezra resta impassible, dur, fermé. Valentina décelait cependant la fissure dans son masque, quelque chose de familier.

	— Elle a failli m’avoir, cracha-t-il soudain, le ton tranchant.

	Les mots frappèrent Valentina comme un coup de massue. Tout vacilla.

	Non… non, ce n’était pas possible.

	Il mentait. Il jouait un rôle. Il devait jouer un rôle.

	Pourtant, son expression… ce détachement dans ses yeux… cette colère qui n’était dirigée contre personne d’autre qu’elle. Cela la désarma. Brutalement.

	Et si elle s’était trompée depuis le début ?

	Le doute s’insinua en elle, à l’image d’un serpent mortel. Elle ne pouvait plus fuir. Plus se raconter d’histoires.

	La vérité s’abattait sur elle, implacable.

	Ezra n’avait jamais été un pion dans la comédie de Caleb. Il en était l’un des interprètes. Et elle, pauvre idiote, avait cru pouvoir le sauver. Elle avait voulu croire que ses hésitations, ses silences, ses regards brûlants étaient les cicatrices d’un homme manipulé. Mais non. Tout était plus simple.  

	Il avait choisi son camp.

	Et ce n’était pas le sien.

	Cette prise de conscience vrilla son cœur tel un éclat de verre qu’on enfonce lentement dans la chair. Une nausée lui monta à la gorge, brutale, insupportable. Elle vacilla.

	Elle lui avait tout donné.

	Son amour. Sa confiance. Son corps. Son âme.

	Et lui… Lui s’était contenté de tout prendre et l’avait utilisée de la pire des façons.

	Ses épaules se replièrent, son propre être cherchait à se protéger de l’humiliation, de la douleur. Elle se sentait nue, exposée, ridicule. Et devant elle, Caleb rayonnait de satisfaction, comme un serpent repu.

	— Je t’avais bien dit qu’elle était dangereuse, petit, susurra-t-il d’un ton mielleux, presque amusé. Les Ravenshade sont des virtuoses de la manipulation. C’est dans leur sang.

	La réplique lui donna envie de hurler. Si quelqu’un ici maîtrisait l’art du mensonge, c’était lui. Lui qui avait brisé des vies en prétendant les défendre. Lui qui avait arraché des enfants à leurs familles, qui tordait la vérité aussi facilement que d’autres plient le métal. Il osait lui faire la leçon ?

	Un rire amer monta dans sa gorge, mais elle l’étouffa. Ce n’était pas le moment. Pas avec Ezra toujours à portée de voix. Pas avec sa peau encore imprégnée de son parfum. Pas avec son cœur qui battait pour lui, malgré tout.

	Non. Ce cauchemar ne pouvait pas être réel. Ce n’était pas possible. Peut-être avait-elle été blessée au combat. Peut-être était-elle tombée et s’était-elle cogné la tête, et tout ceci n’était qu’un délire d’inconscience.

	Elle cligna des yeux, cherchant désespérément une faille dans le décor, un détail qui trahirait l’illusion.

	Non.

	C’était bien Ezra. C’était bien sa voix. Son ton dur. Ses iris glacés.

	— J’aurais dû être plus prudent, en effet, marmonna-t-il en époussetant sa cape avec humeur. 

	À ses yeux, elle n’avait été qu’un grain de sable dans son plan.

	Valentina sentit quelque chose mourir en elle à cet instant. Pas seulement son espoir. Mais la part d’elle qui voulait encore croire à leur amour.

	— Bien bien, tout ceci a assez duré, constata Caleb, en lissant distraitement sa barbe naissante du bout des doigts, comme si la scène n’était qu’un désagrément de plus dans sa journée trop longue.

	Son regard se posa sur Ezra, tranchant, impérieux.

	— Ramène le traître parmi nous.

	Valentina entrouvrit les lèvres, alors que déjà, son cœur repartait dans une course folle. Son souffle se bloqua à mi-course, et un écho sourd résonna dans sa poitrine. Elle savait. Elle n’avait pas besoin d’un nom pour comprendre de qui il s’agissait.

	Et soudain, elle n’était plus une guerrière. Juste une fille. Une fille qui redoutait de retrouver son père brisé.

	Ezra disparut dans une allée bordée de hautes bibliothèques, son ombre se fondant dans l’obscurité silencieuse. Quelques secondes s’écoulèrent. Puis le bruit cassant de pas lents, irréguliers. Et enfin, il réapparut.

	Traînant derrière lui le corps voûté, méconnaissable, d’Alastair.

	Valentina sentit ses jambes chanceler.

	Papa…

	La cape d’Alastair, jadis symbole d’élégance, était désormais maculée de sang séché. Son visage avait perdu toute sa vigueur, ses traits affaissés par la douleur et la peur.   Il avançait à petits pas, les bras enchaînés, l'expression vide. Un homme vidé de lui-même. Un fantôme. Elle chercha dans ses iris un éclat de reconnaissance, elle n’y trouva que l’effroi, le désordre mental. Les yeux d’un esprit souillé.

	Lui aussi avait été brisé.

	Quelque chose se déchira en elle.

	Une onde de haine pure, incandescente, explosa dans sa poitrine. Elle inspira, mais ce fut un cri silencieux qui l’habita.

	Ses pupilles virèrent au vert ardent, ses tempes bourdonnant sous l’afflux de magie.

	Autour d’elle, les livres tremblèrent sur les étagères, des bougies s’éteignirent, et une lampe se cassa dans un coin de la pièce.

	— Comment oses-tu ?! gronda-t-elle.

	Autour d’elle, les objets se mirent à vibrer, en réponse à l’éveil de sa magie.

	— Tout doux, tout doux… ricana Caleb. Il leva une main paresseuse.

	— N’oublie pas qu’un simple geste, et… ton cher papa rejoint les ombres. Tu veux vraiment ça ?

	Valentina grogna, un son rauque, animal.

	— Je vais te tuer, souffla-t-elle d’une voix caverneuse. Je le jure par ce qu’il me reste de cœur… Je vais te tuer, Caleb. Toi et tous ceux qui t’obéissent.

	Sa magie palpitait comme une bête en cage, prête à bondir. Elle sentait son propre pouvoir lui échapper, glisser entre ses doigts, poussé par une colère impossible à canaliser. Chaque seconde la consumait un peu plus.

	Et soudain, la porte explosa dans le vent, des éclats de bois et de l’énergie brute firent irruption dans la pièce, projetant des débris dans toutes les directions.

	Isabella.

	Sa silhouette se découpa dans la fumée, lumineuse, souveraine. Sa magie crépitait autour d’elle tel un orage enchaîné. Ses yeux croisèrent ceux de sa fille. Et Valentina devina quelque chose se rallumer en elle : un souffle, une force.

	Caleb, pour la première fois, perdit l’assurance tranquille de son masque. Ses traits se figèrent. Une fraction de seconde. Juste une faille. Mais elle fut là.

	Puis il se redressa, reprit contenance, et esquissa un sourire désespérément calme.

	— Oh, la famille au complet… murmura-t-il. Comme c’est… attendrissant.
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	La salle de verre et de pierres millénaires tremblait à cause de la magie ancienne des Ravenshade. Les particules de poussière retombaient lentement dans la lumière filtrée, dansant comme des cendres en suspension dans un ciel de fin du monde.

	Isabella s’avançait, la cape soulevée par le souffle de sa magie encore vibrante. Derrière elle, les renforts commençaient à affluer dans les couloirs d’Everness, mais ce n’était plus une guerre de groupes. Plus maintenant. Ici, tout se jouait entre quelques âmes.

	— Caleb, dit-elle d’une voix calme, glaçante. Ton règne s’achève aujourd’hui.

	Caleb esquissa un sourire, presque attendri par tant de défiance.

	— Tu n’as jamais su quand abandonner, Isabella. C’est pour ça qu’on a effacé ton existence.

	— Et c’est pour ça que je suis de retour, répondit-elle, les yeux étincelants.

	Isabella se tenait droite, ses cheveux s’agitant légèrement sous l’effet d’un vent invisible. Valentina, le souffle court, le regard fixe, sentait son cœur battre contre ses côtes avec une telle force qu’elle se demandait comment il ne fuyait pas sa poitrine.

	Alastair était effondré contre un pilier, les poignets liés par des chaînes envoûtées, sa figure ravagée.

	Ezra, debout entre Caleb et le groupe, gardait une main posée sur la garde de son arme, les traits fermés.

	— Tue-le, Ezra, ordonna Caleb sans se retourner, comme s’il commandait une simple corvée.

	Un silence s’abattit. Ezra ne bougea pas.

	Valentina retint sa respiration.

	Il ne levait pas sa lame. Il ne prononçait aucun sort. Il se contentait de dévisager Caleb, puis Alastair, puis elle. Une lueur crépita dans ses iris, tandis que ses traits se durcissaient davantage.

	Ezra inspira lentement, reportant à nouveau son attention vers Caleb.

	Et puis, très doucement, il annonça :

	— Non.

	Un silence dense tomba, où chaque battement de cœur devint un tambour de guerre.

	Ezra ne bougea pas. Son regard se fixa ensuite sur Valentina.

	Elle vit alors ce qu’elle espérait sans oser y croire : la chaleur de ses sentiments, celle qu’elle avait pensé à jamais perdue.

	Il dressa la main. Mais au lieu d’abattre son pouvoir sur Alastair, il pivota brusquement et projeta une dague directement dans l’épaule de Caleb.

	Le cri que poussa ce dernier fut inhumain, un mélange de surprise, de douleur et de rage. Le sang noir coula sur sa tunique sombre, ruisselant à même la pierre.

	Caleb se figea. Ses yeux s’étrécirent.

	— Tu as retrouvé tes souvenirs, souffla-t-il, les dents serrées.

	— C’est elle, dit Ezra en désignant Valentina. Elle a tout ravivé. Ce que j’étais. Ce que tu m’as volé. Et ce que je ne suis pas : un meurtrier.

	Un éclair de fureur traversa les traits de Caleb.

	— Tout ce que tu es, tout ce que tu as, c’est grâce à moi ! vociféra le mage perdant son calme.

	— Tu te trompes, l’homme que je suis devenu, je ne le dois qu’à mon père. Celui que tu as tué ! cingla Ezra, lui lançant un regard plein de ressentiments.

	Caleb l’observa, interdit, ne s’attendant sûrement pas à ce qu’il découvre un jour cette vérité.

	 Mais tout aussi rapidement, la surprise laissa place à son masque cruel. Il leva la main pour attaquer.

	La bataille éclata comme si l’on avait libéré un orage. Caleb déchaîna une onde de choc qui projeta violemment Ezra contre un mur. Valentina bondit vers son père, le délivrant d’un geste tremblant, pendant qu’Isabella harcelait Caleb de front, un tourbillon de feu et de vent à la main.

	La salle devint un chaos de forces rivales. Des livres volaient, des rayonnages s’écroulaient. Le cristal du plafond se fendillait.

	Caleb, fou de rage, paraissait intouchable, alimenté par une magie noire, aussi ancienne que celle des deux sorcières.

	— Vous n’avez aucune idée du pouvoir que je détiens ! Je suis le seul à pouvoir maintenir l’équilibre ! hurla-t-il, ses bras tendus.

	Valentina et Isabella, enfin côte à côte, unirent leurs mains. Elles se regardèrent et hochèrent la tête, sachant ce qui leur restait à faire.

	— Tu ne comprendras jamais, dit Isabella.

	Caleb ne nuirait plus jamais.

	Leurs auras fusionnèrent.

	Une clarté éblouissante jaillit entre leurs paumes. Le moment sembla se détendre. L’air vibra, et les murs se mirent à pleurer des fragments de réalité.

	Valentina ferma les yeux, et dans le creux de leur alliance, elles étirèrent la trame du monde.

	Un portail s’ouvrit. Pas un simple portail de téléportation, c’était une déchirure dans l’étoffe du temps et de l’espace. Un gouffre silencieux, profond, affamé, d’où n’émanait ni lumière ni son.

	Caleb recula, vacilla.

	— Non… non ! VOUS NE POUVEZ PAS ME BANNIR !

	Il tenta une attaque, un jet noir comme la nuit, mais Ezra, blessé, bondit et la dévia d’une barrière écarlate.

	L’Obscurum semblait vouloir prendre part à la bataille ; les parois se couvrirent peu à peu d’une nappe de fumée noire. Son énergie crépitait dans l’air, alimentant la magie des femmes Ravenshade.

	Valentina leva les bras. Sa magie rugissait en elle, tel un torrent sur le point de rompre ses digues. Son front se tapissait petit à petit d’une pellicule de sueur, sous l’effort. Tous les traumatismes, tous les mensonges, toutes les pertes. Tout était là. Et au centre de ce chaos : Caleb. Il fallait l’arrêter.

	Son cri fut une incantation. Sa magie répondit à celle de sa mère dans un écho parfait.

	Et Caleb, aspiré par le vortex, hurla.

	Il disparut dans la faille, emporté dans une réalité où le temps se mordait la queue, où l’espace était une prison mouvante. Son hurlement s’égara dans le néant. Puis plus rien.

	La brèche se referma dans un silence de mort.

	La poussière retomba.

	Isabella s’écroula à genoux, haletante. Valentina chancela, heureusement, Ezra la rattrapa.

	— Tu t’es souvenu… murmura-t-elle.

	Il acquiesça.

	— Je me suis souvenu de nous.

	Leurs fronts se touchèrent. Ni pardon ni promesse. Juste là, vivants.

	Alastair se releva lentement. Il posa une main tremblante sur l’épaule de sa fille.

	— Tu leur as tenu tête. Tu l’as fait…

	Elle le contempla, épuisée, mais fière.

	— On l’a fait. Ensemble.

	Et dehors, les premières lueurs d’un jour inédit perçaient les brumes, caressant les ruines d’Everness.

	La guerre était finie.

	Et leur histoire, elle, ne faisait que commencer. Ils avaient un nouveau monde à reconstruire, de nouvelles règles à établir.

	 


Epilogue 

	 

	      

	 

	Depuis la disparition de Caleb, Everness s’était reconstruite. L’Académie avait retrouvé, grâce à la magie de tous les sorciers, son éclat d’antan. La lumière qui diffusait l’Institut, contrairement à celle obscure et intimidante qu’elle dégageait sous l’emprise de Caleb, semblait davantage claire, pure.

	Les partisans du mage noir avaient été faits prisonniers et envoyés à Noxferis. La prison pour mages, dont Valentina avait jusqu’ici ignoré l’existence, était perdue entre les replis du temps et de la réalité. C’était une prison oubliée des vivants, scellée par la magie ancienne des plus puissants Mages. On disait qu’elle ne se trouvait ni ici, ni ailleurs, mais dans un « entre-deux » suspendu dans une boucle éternelle de nuit. Aucun soleil, aucune lune n’y éclairait jamais les ténèbres suffocantes qui s’y étendaient.

	Les plus dangereux mages étaient expédiés entre ces murs faits d’un cristal sombre vivant, appelé obsidraé, qui absorbait la magie de ceux qui s’en approchaient, la digérant lentement, et la refluant en cauchemars. Cela avait fait frissonner d’horreur Valentina. Ezra lui avait appris que chaque cellule était un fragment de réalité altérée, où le temps se dilatait ou se contractait selon la culpabilité de l’âme enfermée. Pour certains, une heure devenait une éternité. Pour d’autres, les jours se succédaient sans mémoire. Bref, c’était le dernier endroit où vous auriez envie de vous trouver.

	— Ravenshade, la voix familière, mais puissante la tira de ses rêveries, alors qu’elle dessinait distraitement dans le parc.

	— Blackwood, souffla-t-elle, espiègle, se redressant pour venir à sa rencontre.

	Ezra l’attrapa par la taille, avant d’effleurer ses lèvres.

	— Vous m’avez atrocement manqué, murmura-t-il avant de lui voler un baiser.

	Elle sourit contre sa bouche.

	— Vous n’aviez qu’à rester auprès de moi, répondit-elle en entourant son cou de ses bras.

	Dans leur dos, quelqu’un se racla la gorge, les faisant sursauter.

	Le visage fermé d’Alastair traduisait une gêne compréhensible. Valentina rougit, se décalant et mettant une distance convenable entre elle et Ezra.

	— Papa… grimaça-t-elle.

	— Monsieur le Directeur scanda Ezra, amusé.

	Depuis la disparition de Caleb, Alastair avait pris la direction de l’Académie. Il avait instauré de nouvelles règles, plus justes, et avait autorisé l’étude d’autres magies, notamment les magies plus anciennes, que Caleb aimait tant museler. D’ailleurs, Amara, la mère de Lysandre, était devenue professeur de Lecture, elle apprenait aux mages Liseurs à maîtriser et utiliser correctement ce grand pouvoir.

	— Je te prierais de bien vouloir éviter de peloter ma fille aux yeux de tous, lança Alastair, arquant un sourcil.

	Valentina pâlit.

	— Papa ! le sermonna-t-elle, alors qu’Ezra ne put retenir un rire.

	— Alastair, arrête de tourmenter ces jeunes gens, déclara la voix d’Isabella dans leur dos. Tu as peut-être oublié comment nous étions, toi et moi, à leur âge ? Dois-je te rafraîchir la mémoire ?

	Son père vira au rouge écarlate et s’étrangla avec sa salive, leur arrachant à tous un rire amusé.

	Isabella vint à l’encontre de son désormais époux. Ils avaient fêté leur mariage dans une cérémonie intimiste, de tout ce qu’il y avait de plus humain, avec leurs proches et les parents adoptifs de Valentina. Isabella l’avait aidée à leur rendre leurs souvenirs, du moins, en partie. Pour les Moore, leur fille était toujours en Écosse et poursuivait ses études, ainsi qu’il avait été prévu au départ. Elle avait cependant retrouvé ses parents biologiques, sans que cela vienne entacher l’amour que Valentina portait à ceux qui l’avaient vue grandir. Ses « mères » s’étaient rapidement entendues, au plus grand soulagement de la rouquine. Il leur avait alors semblé évident de leur faire partager ce moment important. Valentina avait pleuré comme une madeleine tant l’émotion lui avait vrillé les entrailles ce jour-là. Heureusement, Lys n’avait pas perdu son humour légendaire et s’était employée, à l’aide de sa petite sœur, à la faire rire le reste de la soirée.

	Justement, Lysandre apparut au détour d’une haie, les bras chargés de parchemins et de grimoires flottants qui la suivaient docilement, lévitant à hauteur de ses épaules.

	— J’espère que je ne dérange pas cette charmante scène de retrouvailles romantiques… ou gênantes, selon les points de vue, lança-t-elle d’un ton léger en haussant les sourcils en direction d’Alastair.

	— Un jour, Lysandre, fit Alastair d’un ton sec, tu entendras la joie qu’un père éprouve à menacer les prétendants de sa fille.

	— Note bien que je n’ai pas dit que je ne comprenais pas, répondit Lysandre, faussement solennel. J’ai dit que c’était embarrassant. Subtilité.

	Valentina éclata de rire alors qu’Ezra levait les yeux au ciel. Isabella, elle, échangea un regard complice avec Lysandre avant de glisser d’un ton fictivement innocent :

	— Et toi, Lys, toujours célibataire, ou tu attends une prophétie pour t’y mettre ?

	La concernée leva les mains au ciel, dramatique :

	— Pitié, une question à la fois. J’ai à peine survécu à la dernière fille qui m’a embrassée. Elle a tenté de me transformer en ragondin. Littéralement.

	— Tu l’avais bien cherché, murmura Ezra, moqueur.

	— Un jour, les ragondins domineront le monde et vous viendrez me supplier de vous laisser entrer dans mon royaume aquatique, répliqua Lysandre avec un aplomb qui déclencha un fou rire général.

	Le soleil déclinait doucement sur Everness, baignant le parc d’une lueur orangée et douce. Les derniers mois avaient été durs, éreintants, déchirants. Mais il y avait des rires à nouveau. De la chaleur. Des liens qui se retissaient. Des cicatrices qui commençaient, lentement, à se refermer.

	Valentina se tourna vers ceux qu’elle aimait, une main glissée dans celle d’Ezra, l’autre tendue vers Isabella. Lysandre les rejoignit, passant sans cérémonie un bras autour des épaules de Valentina, comme une sœur adoptive, sans gêne et irremplaçable.

	— Alors, murmura-t-elle, un sourire au coin des lèvres, maintenant que le monde est sauvé et que les ragondins ne sont plus une menace immédiate… On fait quoi ?

	— On vit, répondit Valentina dans un souffle.

	Et tous, à leur façon, acquiescèrent.

	Le vent emporta leur rire vers les tours d’Everness, qui, pour la première fois depuis longtemps, ne résonnaient plus d’échos de peur, mais d’espoir.

	 

	FIN

	 

	 

	 


	[←8]

	 Skara Brae : dans notre monde, c’est un site archéologique situé dans les îles Orcades au nord de l’Écosse. Pour les besoins de l’intrigue, il s’agit dans le monde sorcier d’un ancien village en ruines où de fortes lignes magiques se joignent.
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